
		
			[image: Couverture]
		

	
		
			Jonathan Stroud

			Scarlett
& Browne

			LIVRE 2

			Récits de leurs prodigieux 
délits et braquages

			Traduit de l’anglais 
par Laetitia Devaux

			Gallimard Jeunesse

		
 	
		
		
			Gallimard Jeunesse

			 

			5, rue Gaston Gallimard, 75007 Paris

			 

			www.gallimard-jeunesse.fr

			 

			 

			Titre original : The Outlaws Scarlett & Browne – 
Being an Account of the Fearless Outlaws 
and their Infamous Deeds

			 

			Édition originale publiée en Grande-Bretagne par Walker Books 
Ltd 87 Vauxhall Walk, London SE11 5HJ, 2022

			Tous droits réservés

			 

			© Jonathan Stroud, 2022, pour le texte

			© Tomislav Tomic, 2022, pour les cartes

			© Gallimard Jeunesse, 2022, pour la traduction française

			© Gallimard Jeunesse, 2024, pour la présente édition

		
 	
		
			

			Pour Sam, Roy et Robin

		
 	

			[image: Carte des sept royaumes]
			
		

		
 	
		
			[image: Carte de la grande route du Nord]

				
 	 
			

			I LE BRAQUAGE DE WARWICK


			

		
 	 
			

			1 

			Ce soir-là, tandis que le soleil se couchait sur les champs de cendre et que résonnaient les cloches du couvre-feu dans chaque ville des plaines, trois assassins s’étaient donné rendez-vous à un carrefour. Ils ne prirent pas la peine de se saluer. Le cadet grimpa au sommet de la tour en ruine pour inspecter les environs. Le plus âgé partit se cacher dans les décombres derrière le fossé. Le troisième, leur chef, se dirigea vers une dalle en béton au bord de la route dissimulée par de l’armoise et des digitales aux fleurs sombres. Il alluma sa pipe et attendit paisiblement les prochains voyageurs.

			Ce carrefour était idéal pour tendre une embuscade, raison pour laquelle les bandits l’avaient choisi. Les murs écroulés de l’ancienne maison du gardien offraient une bonne cachette, alors que la tour, même à moitié effondrée, offrait une vue dégagée dans toutes les directions. L’endroit était assez proche de plusieurs villes pour promettre du passage, et assez éloigné pour que les milices ne s’en mêlent pas tandis qu’ils discutaient avec leurs futures victimes. Sans oublier le fossé, pratique pour jeter les corps.

			Le chef des bandits aimait son boulot, et l’attente faisait partie de son plaisir. Il se sentait comme un pêcheur au bord d’une rivière, qui scrute la surface de l’eau à la recherche de belles truites qui nagent juste en dessous. Il s’assit, ouvrit son manteau en cuir, tendit un pied botté et alluma sa pipe. À travers ses yeux mi-clos, il contempla la fumée odorante qui s’élevait dans les airs. Pas de doute, la clef était la patience. Le poisson ne tarderait pas à se montrer.

			Comme prévu, Lucas émit assez vite un petit sifflement depuis la tour. Après avoir jeté un coup d’œil en direction du parapet, le chef regarda la direction que désignait le garçon avec son bras : l’est. La route de Corby. Sans doute des commerçants soucieux d’atteindre Warwick avant la tombée de la nuit. L’homme frotta son menton barbu et regarda le revolver à sa ceinture. S’ils venaient de Corby, ils pouvaient transporter des épices, des fourrures ou des bijoux en pierre de tectite noire. Une cargaison en provenance de cette ville ne décevait que rarement.

			Comment voyageaient-ils ? À pied ? À bord d’un véhicule ? Il ne percevait aucun bruit de moteur.

			Il se leva sans hâte, retira la pipe de sa bouche et la posa sur le sol en prévision de son retour. Il traversa la dalle parsemée d’armoise et s’immobilisa au bord de la route.

			Dans la lumière du soir, les champs de cendre paraissaient recouverts de sucre glace gris. Les ombres allongées des pins, aussi pointues que des clous de cercueil, s’étiraient au-delà des ruines. À l’est, l’ombre de la tour se reflétait comme une entaille dans la terre rouge-brun.

			Deux bicyclettes apparurent et s’approchèrent du carrefour.

			Le chef des bandits fronça les sourcils, légèrement surpris. Les vélos étaient très utilisés dans les endroits civilisés, mais la route de Corby, longue et ardue, se détériorait à la saison des pluies. Le premier fit une légère embardée pour éviter un nid-de-poule. Le suivant chavira au dernier instant, frôla le désastre et se rétablit.

			Les deux cyclistes étaient chargés de sacs à dos et de sacoches. Malgré ça, même de loin, le chef vit qu’ils n’avaient vraiment pas l’air gros. S’ils étaient jeunes, cela laissait entrevoir d’autres possibilités. Il y avait un marché aux esclaves à Warwick, et il était en bons termes avec son patron.

			Il attendit de percevoir le cliquetis des roues. Il s’avança ensuite dans la lumière du soleil mourant et se campa dans une posture héroïque, les jambes plantées au milieu de la route. Il écarta son manteau et glissa le pouce sous sa ceinture pour que la paume de sa main tienne la crosse de son arme sans la serrer.

			Il lissa sa crinière luisante puis leva la main.

			La première bicyclette s’arrêta net, sa roue arrière continuant à tourner, ce qui soulevait un nuage de fine cendre rouge. L’autre faillit la percuter. Avec un cri de panique, son propriétaire tourna le guidon au dernier instant pour s’arrêter à son tour, son sac tanguant comme un ivrogne sur son dos.

			En effet, ils étaient jeunes. Le garçon aux cheveux noirs clignait des yeux d’un air ahuri. La fille avait un chapeau à bord large.

			La poussière rouge se déposa lentement autour d’eux.

			C’était le moment préféré du chef des bandits. Il aimait ce côté dramatique. Bloquer le passage rien que par sa présence. Voir la stupéfaction des victimes, et leur peur grandir.

			– Un instant, voyageurs ! lança-t-il. J’aimerais avoir une petite conversation.

			– Un bandit, déclara le garçon.

			La fille hocha la tête.

			– Ah ouais ? J’y aurais pas pensé.

			Elle avait le visage dans l’ombre, mais le chef des bandits distingua des boucles rousses sous son chapeau incliné. Elle portait une vieille veste marron et un jean sombre couverts de cendre. Ainsi qu’un fusil dans le dos et un sac auquel étaient accrochés du matériel et de petits tubes. Un revolver était visible à sa ceinture assez lâche sous son manteau.

			– Une conversation amicale, dit le chef des bandits. Rien de plus. Mais je dois mentionner que nous sommes entourés d’hommes armés. Alors je vais vous demander poliment de déposer votre matériel et de descendre de vos bicyclettes.

			Il attendit. Les cyclistes ne bougèrent pas.

			– Le chapeau, dit le garçon.

			La fille leva une main lentement, presque paresseusement, mais pas pour se délester de son revolver, comme le bandit s’y attendait. À la place, elle enleva son chapeau et le posa sur le guidon. Puis elle se rassit sur sa selle, le dos bien droit, un pied sur la pédale, l’autre par terre. De longs cheveux roux assombris par la crasse retombaient de part et d’autre de son visage pâle et renfrogné. Pas plus de dix-neuf ans, devina le bandit. Dix-neuf ans et en bonne santé. Ça valait le coup de la garder en vie.

			Mais elle était toujours sur son vélo. Et elle avait toujours ses armes. Le garçon ne bougeait pas non plus. Il portait une vieille veste de milicien grise et informe sur sa silhouette maigre. Son visage était étroit, ses yeux sombres, ses traits presque féminins, et il regardait intensément, quoique d’un air détaché, le chef des bandits. Peut-être même qu’il était un peu simplet. L’essentiel, c’est qu’il ne portait pas d’arme, alors le bandit s’en désintéressa.

			Il reporta son attention sur la fille. 

			– Tu as entendu ce que j’ai dit ?

			Elle répondit d’une voix étonnamment calme :

			– Ouais. Vous voulez mes armes.

			– Donc ?

			– On préfère négocier.

			Le chef des bandits afficha un sourire suave en désignant les ruines.

			– Je n’en doute pas. Malheureusement, très chère, ce n’est pas une option. Vous feriez bien de m’obéir. J’ai cinq hommes cachés ici, chacun d’eux est un tireur d’élite et a un fusil pointé sur votre cœur.

			La jeune fille fronça le nez d’un air un peu dégoûté. Et jeta un coup d’œil à son compagnon.

			– Albert ?

			– Deux gars, dit le garçon. Un au sommet de la tour, un à la fenêtre de la maison en ruine.

			– Avec des fusils ?

			– Des revolvers.

			Le bandit se renfrogna.

			– Fini les bavardages. Cinq hommes qui…

			Mais la fille observait les ruines.

			– À gauche, un peu plus loin, dit le garçon. Ouais. Là. L’autre est accroupi derrière le parapet de la tour.

			Ce qui était curieux, c’est qu’il ne regardait ni elle ni les ruines, il continuait à observer le chef de ses grands yeux sombres.

			– OK, c’est bon, dit la fille. Je commence par qui ?

			– Le type sur la tour tire mieux. C’est le plus rapide. Celui dans la maison est nul.

			Un cri étouffé s’échappa des ruines :

			– Hé !

			– Et celui qui est devant nous ?

			– Il était bon avant, mais là, il a les nerfs en pelote. Et il boit trop.

			Le chef des bandits possédait un bar avant que sa colère n’ait raison de lui et qu’il tue un type au cours d’une bagarre. À cet instant, il aurait bien bu un coup, et il sentait la rage enfler dans son ventre à mesure que la situation lui échappait. Rien que de regarder le visage bizarrement sans expression du garçon déclenchait une étrange fureur en lui. Ça, et ses affirmations d’une précision déconcertante. Le bandit avait le sentiment de rater quelque chose, ce qui l’énervait encore plus. S’il n’y avait pas eu la fille et le prix qu’on pouvait en tirer aux enchères, il aurait sorti son revolver et les aurait abattus tous les deux.

			– Excusez-moi, dit-il. Si je peux me permettre, on est d’accord sur le fait que plusieurs armes sont pointées sur vous, n’est-ce pas ? Et que si vous essayez de sortir la vôtre, on vous descend ? Pareil si vous essayez de partir en courant.

			– À vélo, corrigea le garçon.

			– Hein ?

			– Partir à vélo. Pas en courant. Puisqu’on est déjà à vélo.

			– Logique, dit la fille.

			Le bandit tapa du pied sur la route.

			– Par tous les dieux ! C’est pareil ! À vélo, à pied ou en agitant les bras pour vous envoler comme des oiseaux dentés, ça ne change rien !

			La brise rabattit les boucles de cheveux sur le front de la fille. Elle les repoussa. Elle avait des yeux verts aussi luisants et froids que des billes. Le bandit avait du mal à ne pas détourner le regard.

			– Calmez-vous, monsieur, dit-elle sans hâte. Pas besoin de s’énerver. Qu’est-ce qui se passe si on vous obéit ?

			D’un geste irrité, le chef des bandits chassa un peu de cendre de son jean noir moulant. Il s’en voulait d’avoir perdu son sang-froid. Lucas en avait été témoin, Ronan aussi ; ils n’allaient pas le louper.

			Il haussa les épaules.

			– Bon, grommela-t-il, nous sommes des gentilshommes de la route. Nous avons un code d’honneur. Nous allons inspecter vos sacs, peut-être prendre quelques babioles, ce qui nous plaît… C’est tout.

			– Et ensuite ?

			– On vous laissera repartir.

			– Albert ?

			– Ils vont nous tuer, dit le garçon.

			Le bandit voulut protester :

			– Je vous jure…

			– Moi, en tout cas. Ils vont m’abattre ou me trancher la gorge, puis me jeter dans un ravin pour que les loups me dévorent. Toi, Scarlett, il te veut en vie. Peut-être pour te vendre aux marchands d’esclaves. Si tu as de la chance.

			– Mon Dieu ! s’exclama la fille en fixant le chef des bandits de ses yeux verts luisants.

			Il constata qu’il ne parvenait pas à soutenir son regard. Il changea légèrement sa posture sur la route.

			– Quel que soit votre destin, dit-il d’une grosse voix, c’est à nous d’en décider. Jetez votre arme et descendez de vélo. Je ne vous le dirai pas deux fois.

			– D’accord, dit la fille. Je suis ravie de l’apprendre. Mais voici ma contre-proposition. Il se fait tard. Le ciel rougit. On a parcouru beaucoup de kilomètres aujourd’hui sur des routes accidentées. Un pont s’est effondré dans les collines, alors on a dû traverser à gué la rivière en crue. On a affronté des tornades de cendre et des glissements de terrain, une meute de chats mouchetés nous a longtemps suivis sur la crête. Et puis, Albert a crevé un pneu et il est tombé dans un marécage. On est fatigués, on a mal aux fesses et on veut atteindre la ville avant la fermeture des portes. On a un boulot à exécuter à Warwick demain. Alors on n’a pas besoin d’ennuis avec vous autres, gentilshommes de la route, et je n’ai pas envie de gaspiller mes munitions. Écartez-vous et laissez-nous passer.

			De nouveau, le chef des bandits éprouva un sentiment d’irréalité, comme si les choses ne se déroulaient pas du tout comme prévu. Il se représenta Lucas accroupi derrière le parapet, son revolver prêt à tirer, qui observait la scène de ses yeux gris et froids. Qui attendait en s’agaçant la fin de la discussion avec la fille. Ces jours-ci, il contestait souvent les ordres et prenait un malin plaisir à souligner les faiblesses du chef. Ce petit salaud se pensait meilleur tireur, alors qu’il n’avait pour lui que l’arrogance de la jeunesse…

			– Scarlett, il n’écoute pas, dit le garçon.

			La fille acquiesça.

			– OK. J’attends ton signal.

			Le chef se redressa. Ses doigts se refermèrent sur la crosse de son revolver. 

			– Dernière chance, annonça-t-il.

			– Ouais, dit la fille. C’est ça.

			Il y eut un silence.

			Ça se passait toujours de la même manière : le chef sortait son arme, puis Lucas et Ronan tiraient. Il donnait l’impulsion, et le déluge de feu s’abattait. Les voyageurs n’avaient aucune chance : Lucas était trop rapide. Mais le chef n’était pas aussi confiant que d’habitude. Cette fois, rien ne se passait comme prévu. Et il n’avait pas envie de tout reprendre depuis le début. Il pensait à sa pipe qui l’attendait sur la dalle de béton.

			– Tu vas pouvoir la récupérer, John, dit le garçon aux cheveux noirs. Elle est toujours allumée.

			Le chef écarquilla les yeux. C’était comme si le monde se dérobait sous ses pieds, que l’ordre naturel chavirait. Son étonnement se transforma bientôt en terreur mêlée de haine. 

			Le sourire du garçon s’effaça. Il prit un air triste.

			Le chef l’observa, puis son regard se posa sur la fille.

			Elle ne disait rien.

			Ils se tenaient tous les trois en silence sur la route poussiéreuse et déserte.

			– Maintenant, dit le garçon.

			Trois coups de feu.

			À nouveau le silence.

			Ce qui énerva vraiment le chef des bandits dans ses derniers instants, ce qui offensa vraiment sa dignité, fut la façon dont le garçon savait qu’il allait tirer avant que lui-même en ait conscience. Toute sa vie, dans les moments de panique ou de colère, le chef se transformait en machine de guerre. Quand les pistons se mettaient en route, il agissait d’abord et réfléchissait ensuite. Cette fois, en pleine terreur, en pleine confusion, il avait dégainé sans que son esprit le sache, et pourtant, le garçon avait anticipé ce geste. Non seulement ça, mais deux coups de feu étaient partis avant même qu’il pointe son arme. Et aucune des deux balles ne venait de lui. Le troisième tir n’était pas non plus de son fait. Le bandit ne comprenait plus rien, notamment la raison pour laquelle son doigt refusait de presser la détente. Au lieu de ça, il sentit son revolver échapper à sa main. Puis ses genoux céder. Il s’aperçut qu’il était à terre.

			Pour une étrange raison, il était incapable de bouger les yeux. En périphérie de son champ de vision, il distingua la chute d’une silhouette noire, quelque chose de lourd provenant du sommet de la tour. Il entendit l’impact, puis un cri fusant d’une fenêtre dans les ruines.

			Il avait le regard étrangement fixe. Il apercevait les bicyclettes, le garçon et la fille debout, la cendre sur leurs vélos, la poussière sur leurs bottes. Elle rengainait son arme. Mais le chef des bandits était incapable de se concentrer. Il savait qu’il était couché, la joue contre la route. C’était curieux de n’avoir aucun souvenir de sa propre chute. Il n’avait vraiment rien senti. 

			Tout à coup, il sentit une odeur de poudre brûlée. Ce qui lui fit penser à sa pipe.

			Puis il n’eut plus aucune sensation.

		
 	 
			

			2

			Warwick à minuit. Malgré l’heure tardive, la chaleur accumulée pendant la journée s’élevait comme un fantôme depuis les pavés. De l’autre côté de la place, les cafés étaient en train de fermer. Les derniers clients s’attardaient en observant les esclaves qui, un peu plus loin, balayaient entre les étals vides du marché. Un doux parfum flottait dans l’air. Au poste de la milice, des braseros éclairaient les avis de recherche placardés au mur, ce qui semblait donner vie aux visages des hors-la-loi.

			Par-dessus les murailles entourant la maison de foi retentirent des cloches et des incantations. Les fidèles franchirent la grille et se répandirent sur la place. Assise à une table en retrait, Scarlett McCain prit une gorgée de café, ajusta ses lunettes noires et les regarda se disperser. Il lui restait dix minutes. Pour l’instant, tout se déroulait comme prévu. D’ici dix minutes, l’enceinte serait verrouillée et le braquage commencerait.

			Albert et elle avaient passé quatre jours à surveiller discrètement la maison de foi, le plus ancien des établissements de ce genre en Mercie, célèbre pour les richesses contenues dans ses coffres. Personne ne les avait repérés. Grâce à leurs déguisements, on n’avait pas remarqué que deux des hors-la-loi les plus recherchés des Sept Royaumes s’étaient mêlés aux habitants. Scarlett portait une robe verte en coton qui lui descendait jusqu’aux genoux, des escarpins blancs à la mode en Mercie et une perruque blonde avec une coupe au carré. Elle avait les jambes croisées, un café à la main et, à ses pieds, un sac en tissu rempli d’armes. À son apparence sophistiquée, on la prenait pour une jeune fille riche de Warwick, sans faire le lien avec la braqueuse rousse aux cheveux en bataille dont le visage était placardé au mur du poste de la milice quelques mètres plus loin. Scarlett n’aimait pas sa robe, sa perruque la démangeait, mais cet accoutrement lui permettait de passer inaperçue depuis quatre jours.

			Des bribes de conversations dérivaient jusqu’à elle à mesure que les gens rentraient chez eux. Il y avait du retard dans les approvisionnements… Un convoi avait été attaqué par les Infâmes sur la grande route du Nord, plusieurs camions renversés, les gardes dévorés, les marchandises perdues… Mais aussi de meilleures nouvelles : deux esclaves et un religieux dissident seraient fouettés à la maison de foi le lendemain pour déviance… Le chef des mentors ferait un petit discours, du thé et des gâteaux seraient offerts…

			À la mention du fouet, Scarlett fronça les sourcils derrière ses lunettes, mais garda une expression impassible. Et attendit. Les portes de la maison de foi se refermèrent, les verrous furent tirés pour la nuit. Alors que les fidèles s’éloignaient, une frêle silhouette se détacha de la foule comme pour admirer les vitrines, puis passa devant Scarlett et disparut dans une ruelle qui longeait le mur d’enceinte.

			Scarlett termina son café, glissa un peu d’argent sous sa tasse, attrapa son sac en tissu et quitta la place. Elle emboîta le pas à la silhouette dans la ruelle déserte. Son sac pesait lourd. Elle passa mentalement son contenu en revue : sa ceinture d’armes, une sacoche avec des cordes et de la ficelle, un pied-de-biche, des morceaux de coton, des outils pour crocheter les serrures, des torches… Oui, elle avait tout le nécessaire. Le reste de leurs affaires se trouvait avec les vélos au bord de la rivière, à l’extérieur de la ville. Rien n’avait été laissé au hasard. Il ne restait qu’à faire le boulot avec sérieux et efficacité.

			– Scarlett !

			Une silhouette surgit de l’ombre. Elle fit un bond. Comme elle, Albert Browne était à la mode de Warwick : un costume en lin, une chemise blanche, des chaussures bateau bleues. Il n’avait pas de perruque, mais ses cheveux étaient bien coiffés. Il tenait à la main des brochures en papier glacé et un sachet à l’air graisseux. 

			Scarlett lui décocha un regard noir. Elle jeta un coup d’œil dans la ruelle, mais rien ne bougeait.

			– Ne me fais pas peur comme ça ! Et ne hurle pas mon nom ! Ça va, sinon ? Tu as survécu à ta soirée ?

			– Mieux que ça, dit-il avec un sourire rayonnant. J’ai trouvé ça passionnant.

			– Ça m’étonne pas. Je vois que tu as récupéré plein de propagande religieuse. Qu’est-ce qu’il y a dans ce sachet ?

			– Deux grosses brioches. Ils en distribuaient après l’office. La gentille dame des mentors me les a mises dans les mains au moment où je partais. Tu veux goûter ? Elles sont délicieuses.

			– Non, merci. Tu as récupéré la dernière information qui nous manquait ?

			– Oui. J’ai dû déchiffrer des tonnes de gens avant de trouver quelqu’un qui connaissait le secret.

			– Parfait. Alors, où est-ce que… ?

			– Il s’avère, commença Albert, que la plupart des mentors ne sont pas autorisés à pénétrer dans le sanctuaire. Seuls les anciens connaissent la porte secrète. J’ai fini par trouver un petit gars boutonneux, mais avant ça, j’ai dû discuter entre chaque rituel. Bonté divine, j’ai déchiffré tellement d’esprits, j’ai bu tellement de tasses de thé que ça met de la pression sur ma bonne vieille vessie. Et j’ai la tête qui tourne à cause de l’encens, aussi. J’ai assisté à un gurbani sikh, une salah musulmane, une messe chrétienne et une puja hindoue, ce qui fait beaucoup pour une seule soirée… Mais tu as l’air pressée.

			Scarlett chuchota : 

			– Non, je me demande juste si tu vas finir un jour.

			– On y arrive… Non, attends, il y a aussi eu une danse animiste. Les dames de la ville levaient la jambe très haut.

			En six mois passés avec Albert, Scarlett avait appris l’art de la patience et de la persévérance. Elle retira ses lunettes de soleil, se frotta les yeux et réprima son envie de le frapper.

			– Albert. Où est la porte qui mène aux coffres ?

			– Dans la salle principale. Cachée derrière des rideaux.

			– Piégée ?

			– Oui.

			– D’autres dangers ?

			Il haussa les épaules, ouvrit le sachet en papier et prit une bouchée de brioche.

			– Du très classique. Du gaz toxique, des trous… J’ai les visuels. On ne devrait pas avoir de problèmes de ce côté-là. Oh, j’ai aussi un aperçu de l’intérieur des coffres. Ils sont remplis d’or, de bijoux, de billets… Tout ce que tu aimes. On y va ?

			Un frisson parcourut Scarlett : le plaisir du passage à l’acte.

			– Bien sûr. Tu as appris d’autres trucs ?

			– Oui. Ce soir, il y a deux gardiens à l’intérieur. Plus un mentor qui surveille les jardins. J’ai discuté avec lui, il avait beaucoup de choses à me dire sur l’étendue de mon éducation religieuse. Il m’a conseillé de choisir deux religions au départ, sur une période de douze mois – par exemple, le judaïsme et le shintoïsme –, pour voir si ça me convenait. Après, je pourrais me diversifier avec…

			Scarlett leva une main.

			– C’est fascinant. Mais c’est son rôle de sentinelle qui me préoccupe. Qu’est-ce que tu peux me dire sur lui ?

			Albert réfléchit en mâchant.

			– Il est grand, poilu, et il s’appelle Bert.

			– Des informations pertinentes ?

			– Il cache un revolver sous sa toge. Et aussi une épée rituelle. Il est bien entraîné, il a de bons réflexes. Un passé violent. Mais à en juger par ce que j’ai lu dans ses pensées, ces jours-ci, il s’intéresse surtout à l’alcool de riz, au poker et aux filles du quartier de Kenilworth.

			Albert conclut d’un air pensif :

			– Pour un mentor, je ne le trouve pas très spirituel.

			Scarlett renifla.

			– Évidemment. Ils n’ont rien de spirituel. Aucun d’eux. Parfait. Tu as été brillant, Albert. Pas besoin d’attendre plus longtemps. C’est parti.

			Ils continuèrent dans la ruelle, Scarlett en tête, Albert derrière elle, sa brioche à la main. La lune projetait des rayons argentés sur le trottoir, mais le mur restait plongé dans les ténèbres. Tous les sens de Scarlett étaient en alerte. C’était pour ces moments-là qu’elle vivait. Là, elle était en vie. Là, ce monde sans intérêt devenait palpitant : les ombres s’accumulaient, la lune brillait plus fort, ses vêtements la démangeaient. Chaque bruit, chaque odeur, le goût de l’air, tout avait pour elle une signification. Un danger ou une opportunité pouvait se cacher dans chaque détail.

			Scarlett avait déjà examiné le mur et trouvé un pan où le mortier craquelé entre les briques fournissait de bonnes prises.

			Elle avait laissé une pierre pour marquer l’endroit. Quand ils l’atteignirent, elle attendit Albert, l’oreille tendue, fouillant tout du regard. Il y avait peu de bruits provenant de la ville, en tout cas, ils étaient couverts par la mastication d’Albert. Sinon, c’était juste la lune et la pénombre. Elle ouvrit son sac et en sortit sa ceinture, qu’elle fixa à sa taille. Pour la première fois en quatre jours, elle ne se sentait pas nue.

			Elle posa ses doigts sur le mur et eut un instant d’hésitation.

			– Albert, lança-t-elle, tu peux arrêter de faire du bruit avec ta bouche ? On dirait un renard des marais. À force, la milice va nous repérer.

			– Désolé. Je crois que c’est les nerfs.

			– Non. On a déjà braqué six banques ensemble. Tu as l’habitude, maintenant. Lâche ta brioche.

			– C’est quand même un peu différent, Scarlett. Tu sais ce qu’on raconte sur cet endroit.

			– Ouais. Et j’en crois pas un mot. Mis à part les détails sur l’or.

			S’ensuivirent des bruits de mastication et de déglutition frénétiques. Albert jeta les brochures et s’essuya les doigts sur sa veste en déclarant :

			– Si tu le dis. Je suis prêt.

			– OK. La sacoche est dans le sac à dos. Mets-le sur tes épaules. Tu attends mon signal, puis tu me rejoins.

			Le mur faisait près de quatre mètres de haut ; il fallut onze secondes à Scarlett pour l’escalader. Puis elle l’enfourcha et se coucha dessus pour observer l’enceinte de la maison de foi. Le jardin arboré formait un grand rectangle noir entouré par les lumières de la nouvelle Warwick. En direction du nord, les ruines de la vieille ville étincelaient comme des ossements à la lueur des étoiles. 

			Il y avait quelques fenêtres éclairées dans les logements où la plupart des mentors devaient être maintenant en train de dormir, mais la maison de foi se détachait sur le clair de lune. On aurait dit une créature tentaculaire assoupie sous ses minarets et autres clochers. Aucun voleur n’avait jamais réussi à y pénétrer. La rumeur disait que même la confrérie criminelle connue sous le nom de Frères de la Main, les anciens employeurs de Scarlett, avait échoué. La réputation de cette maison de foi, qui tenait autant à son or qu’à la complexité de ses protections secrètes, était connue dans tous les royaumes. Elle était considérée comme inviolable. 

			Scarlett sourit. Ça, c’était sans compter sur les capacités hors du commun d’Albert Browne. 

			Elle siffla tout bas et entendit bientôt une respiration saccadée et des gémissements. Albert apparut, hors d’haleine, au sommet du mur. Un manchot en perdition cherchant à se raccrocher à un canot de sauvetage aurait été plus discret.

			Scarlett lui lança un regard noir.

			– Qu’est-ce qu’il y a ?

			– C’est à cause de tout le thé que j’ai bu. Je fais floc floc.

			Il enfourcha maladroitement le mur à côté d’elle.

			– Règle numéro un : un braquage se fait toujours le ventre vide.

			– On va devoir sauter ? Je crois que je vais éclater, si je le fais.

			– Ah ouais ? Je serais curieuse de voir ça…

			Scarlett pivota sur le mur et se laissa glisser en fronçant les sourcils à cause de la pierre froide contre ses jambes. Déguisement ou pas, une robe en coton, ça n’était pas idéal pour ce genre de boulot. Restés avec les vélos à l’extérieur de la ville, son vieux manteau et son jean lui manquaient. 

			L’instant d’après, elle lâcha tout. Elle ne tomba pas de haut et atterrit sur le sol sec dans l’odeur des plantes aromatiques. Vive et silencieuse, elle écouta les battements rapides de son cœur. Elle exultait, comme toujours quand elle pénétrait en territoire ennemi. Il n’y avait plus moyen de rebrousser chemin.

			Du bruit au-dessus de sa tête. Elle s’éloigna du mur. Il y eut un cri aigu, un son bref et un impact sourd juste à l’endroit où elle se tenait un instant plus tôt. Elle poussa un soupir et concentra son attention sur sa ceinture. Oui, les pinces et les bourses étaient à leur place : munitions, outils pour crocheter les serrures, couteaux… Elle entendit Albert se relever en chancelant. Il chassa la terre de ses vêtements et de son sac.

			Puis vint se placer à côté d’elle.

			– Ce pauvre costume est foutu.

			– Et alors ? On ne reviendra jamais à Warwick, de toute façon.

			– C’est vrai. Ce ne serait pas raisonnable. Mais ça me rend triste, d’une certaine manière.

			Scarlett se déplaçait agilement entre les arbres. La lune donnait à la terre un éclat argenté.

			– Triste ? Pourquoi ?

			– Comme partout où on vole. Ces villes sont pleines d’histoires intéressantes. Leurs ruines, leurs coutumes locales… Et puis, certains habitants sont très gentils.

			Scarlett grogna. C’était ce qui continuait à l’étonner au sujet d’Albert : en six mois d’une vie de hors-la-loi, il avait réussi à garder son optimisme intact.

			– Albert. Tu as vu les affiches. On est les ennemis publics numéro un. S’ils nous attrapent, s’ils découvrent notre identité, ils nous pendront sur la place de la ville. Ils nous tortureront, puis ils nous achèveront dans d’atroces souffrances. Tout le monde veut notre mort.

			– Je sais… Mais à part ça.

			– Il n’y a pas de « à part ça ». Ce sont des habitants des villes. Ils sont cruels, vindicatifs et haineux. Et les mentors sont les pires. Regarde ce piquet. C’est la preuve dont tu as besoin.

			Elle ralentit ; ils avaient atteint la lisière des arbres. Une allée en gravier et une pelouse argentée menaient à la maison de foi. L’allée contournait un bassin circulaire au contenu noir comme l’encre dont la bordure en pierres blanches symbolisait l’union de toutes les religions permises. Mais il y avait aussi une estrade surmontée d’un poteau : le piquet du fouet. Les yeux de Scarlett brillèrent. Le lendemain, les mentors y attacheraient leurs trois victimes. 

			Avec un peu de chance, Albert et elle auraient d’autres soucis en tête à ce moment-là.

			Ils restèrent un instant immobiles pour s’accoutumer aux lieux. C’était toujours bon de ne pas se précipiter. Rien ne bougeait à l’intérieur de la maison de foi dont la grande façade au crépi blanc était piquetée par les ans. Des marches incurvées en brique menaient au hall d’entrée. Il n’y avait de la lumière qu’à une seule petite fenêtre au-dessus de la porte principale.

			Ils longèrent les arbres.

			– Tu as parlé des avis de recherche tout à l’heure, dit Albert. Tu y as jeté un coup d’œil ? Apparemment, la mise à prix de nos têtes est passée à vingt-cinq mille livres.

			– Ouais. J’ai vu ça.

			– Tu te rends compte que, là-dedans, il y a vingt mille sur la mienne ? Tu vaux donc cinq mille livres, Scarlett. Bien joué.

			Il lui souriait, et elle lui rendit son sourire.

			– Va te faire foutre. On vaudra beaucoup plus après ce soir, si tout se passe bien… Bon, il faut franchir la pelouse. On file jusqu’à la porte, on entre, on règle leur compte aux gardes. Tu es prêt ?

			Il y eut un silence. Albert se racla la gorge.

			– Oui. En fait, pas vraiment. Tu sais, ce thé…

			Scarlett leva les yeux au ciel. S’il ne se soulageait pas maintenant, Albert serait incapable de se concentrer.

			– Par Shiva ! D’accord, mais dépêche-toi. Prends l’arbre le plus proche.

			Il fila à grandes enjambées raides tandis que Scarlett continuait à surveiller le jardin. Le piquet du fouet était éclairé par la lune ; elle avait beau ne pas en avoir envie, son regard y revenait sans cesse. Un nuage passa, et le poteau disparut. Un instant, la vision de Scarlett changea et elle se représenta trois poteaux dans une aube dorée…

			Elle cligna vivement des yeux pour chasser cette image. Des pas dans l’herbe : Albert était de retour. Sauf que ce n’était pas lui, mais un homme vêtu de la longue toge noire d’un mentor qui surgissait à l’angle de la bâtisse. La sentinelle avait le torse large, le visage rougeaud et des cheveux noirs gominés qui retombaient sur son grand col blanc. Scarlett et lui se découvrirent exactement au même moment, mais elle fut la première à réagir. Elle s’avança en empoignant sa ceinture. L’homme se déplaça rapidement aussi. Dans sa main droite apparut un revolver. Au même instant, un couteau quitta la main de Scarlett et frappa l’homme au poignet, manche en avant, le contraignant à lâcher son arme.

			Ils avancèrent l’un vers l’autre. La main gauche du mentor apparut avec un long couteau recourbé comme le bec d’un oiseau. Il plongea sournoisement vers le bras de Scarlett, mais elle s’écarta à temps, et la lame alla se planter dans le sol. La sentinelle la récupéra et se mit à fouetter l’air à mi-hauteur. Scarlett se laissa tomber à quatre pattes, si bien que le couteau lui frôla la tête, agitant ses cheveux comme un poisson dans les algues. Elle décocha un coup de pied circulaire vicieux en direction des tibias de son adversaire, ce qui le fit trébucher. L’instant d’après, elle était debout. Il brandissait désespérément son couteau, mais elle échappa à la lame et lui balança un autre coup de pied, de sorte que son escarpin entra en contact avec la partie la plus tendre et la plus centrale du corps de son adversaire. Il y eut comme un bruit de ballon qui se dégonfle. La sentinelle se plia en deux. Et quand son menton plongea en avant, Scarlett lui assena un joli uppercut, ce qui provoqua un autre bruit : celui d’une éclosion. Le type avait soudain l’air tout mou. Il partit en arrière, atterrit lourdement et resta étendu les bras en croix.

			Scarlett chassa sa frange blonde de ses yeux et se redressa. Elle frotta brièvement ses articulations douloureuses. 

			Albert surgit des arbres en reboutonnant son pantalon puis s’arrêta net.

			– Ouf, je me sens tellement mieux… Beaucoup plus léger. Oh, qu’est-ce qui s’est passé ?

			Scarlett lui lança un regard noir.

			– Va savoir ? Comment il s’appelle, déjà, Bert ou Bill ? C’est toi qui le connais. Allez, prends-le par les jambes. Il faut qu’on le mette à l’abri des regards.

			Elle fut satisfaite de voir qu’Albert n’hésitait pas un instant, ne posait pas de questions et se contentait d’obéir. Le braquage commençait bien. Ce corps à terre était une bonne indication. Six mois pour effacer les manies les plus bizarres et les plus dangereuses d’Albert, mais elle y était presque. En situation d’urgence, il avait l’air presque aussi bien entraîné qu’elle.

			Ils tirèrent la sentinelle inconsciente, la bâillonnèrent et la ligotèrent à un arbre. Puis repartirent vers la maison de foi. La lumière brillait toujours dans la pièce au-dessus de l’entrée.

			La nuit était silencieuse. La maison de foi et ses trésors les attendaient.

			Albert s’approcha de la porte d’entrée. Il jeta un regard à Scarlett et, sans un mot, leva deux doigts. Puis un pouce.

			Deux hommes, comme prévu. Qui ne se doutaient de rien.

			Scarlett hocha la tête et sortit son revolver. Puis s’approcha à son tour.

		
 	 
			

			3

			Tout bien considéré, Albert Browne aimait la vie de criminel. Certes, elle avait des inconvénients, mais comme toute profession, et dans celle-ci, le rapport bénéfice-risque était largement favorable. Albert le savait, car dans les moments tranquilles – dès qu’il n’était pas en fuite, traqué ou visé par une arme –, il avait le temps de faire le bilan. 

			Les quatre principaux inconvénients étaient :

			1. La perspective omniprésente d’une mort violente.

			2. Les propos injurieux.

			3. Les longues nuits dans le désert, les épines qui se plantaient dans les parties intimes de son anatomie, les loups et les ours dangereux qui rôdaient derrière les bâtons de soufre.

			4. La culpabilité qui l’accablait parfois.

			Ce soir-là, le point numéro quatre l’ennuyait un peu. À cause de Bert, le mentor. Albert avait eu une discussion agréable avec ce type et, une heure plus tard, il le laissait, évanoui, ligoté à un arbre, sa chaussette enfoncée dans la bouche en guise de bâillon. Aucun doute, Bert l’avait cherché ; néanmoins, le passage d’une situation à l’autre était vertigineux. En regardant les deux gardes tout en noir ligotés et bâillonnés par terre dans le hall de la maison de foi, il avait la même impression. Scarlett les traînait derrière le comptoir pour les cacher. Albert ne pouvait s’empêcher de ressentir de la tristesse pour eux, malgré leurs yeux furieusement exorbités, leurs jurons étouffés et l’hostilité de leurs pensées. Il leur adressa un sourire contrit en ramassant quelques brochures tombées au cours de la bagarre. Ça serait tellement plus agréable de vivre dans une société où Scarlett et lui pourraient discuter calmement avec ce genre d’individus au lieu de s’introduire par effraction, de les assommer puis de les ligoter avec quinze mètres d’élastique à culotte de première qualité acquis la veille dans une mercerie de Warwick. Peut-être qu’un jour le monde changerait pour le mieux. Albert l’espérait sincèrement.

			En attendant, les quatre principaux avantages d’une vie de hors-la-loi étaient :

			1. Être avec Scarlett.

			2. Être libre.

			3. Être en bonne santé (dû en grande partie au fait de devoir sans cesse fuir).

			4. Voyager à travers les Sept Royaumes, découvrir leurs merveilles, rencontrer leurs habitants, observer leurs beautés et leurs mystères, et satisfaire ainsi une soif de savoir ancrée au plus profond de son être. 

			Pour cette expédition, le point numéro quatre avait été particulièrement satisfaisant. Ils avaient quitté les marais et les cieux immenses d’Anglie, traversé la route goudronnée mais mal entretenue appelée la grande route du Nord et pédalé à travers les collines et les gorges de la région des cendres en admirant les paysages calcaires, avant de passer plusieurs jours dans la fascinante ville de Warwick. 

			Et maintenant, ils allaient visiter sa légendaire maison de foi. 

			Scarlett était déjà en action. Elle traversa l’entrée, sa perruque blonde et luisante toujours sur la tête, son revolver et son matériel se balançant de façon incongrue à la ceinture de sa robe. Albert la rejoignit au petit trot en passant devant la boîte en plastique de la quête pleine de piécettes, le présentoir des brochures, les théières à disposition, les rangées de chaises en bois… Il eut un sourire amer : quelques instants plus tôt, il se tenait là, déguisé en futur fidèle… Et maintenant, il revenait en cambrioleur ! C’était cette variété d’expériences qu’il appréciait. Il n’y avait jamais deux boulots pareils. 

			Ils atteignirent la porte tout au fond du hall. Scarlett tendit l’oreille. Albert ajusta son sac sur ses épaules et jeta un dernier coup d’œil aux hommes ligotés.

			– Ils vont bien ?

			Scarlett poussa la porte d’un pied prudent en répondant :

			– Je leur ai pas donné d’oreiller, mais je crois qu’ils peuvent à peu près respirer… Me regarde pas comme ça. Je suis arrivée jusqu’ici sans tuer personne, Albert. Tu devrais être content.

			– C’est sûr, ça change.

			Il balaya la salle du regard : tout était immobile. Scarlett insista :

			– Je me trouve très raisonnable, ces jours-ci. À part les bandits l’autre soir, je n’ai abattu personne depuis… presque une semaine.

			Elle venait de légèrement froncer les sourcils, comme pour chercher dans ses souvenirs.

			– Tu as oublié le garde-frontière en arrivant en Mercie ?

			Elle franchit la porte en rétorquant :

			– Oh, lui, il compte pas, je l’ai juste blessé. Il aurait pas dû se mettre en travers de mon chemin. On va où, maintenant ?

			– La deuxième salle. Après l’atrium. Tout de même, le garde-frontière… Un simple « dégage » aurait suffi.

			– T’inquiète pas. Je crois que je le lui ai dit.

			L’atrium était un endroit frais et sombre avec des murs en pierre polie recouverts de tentures argentées et dorées, éclairé par de petites lumières électriques. Il y flottait une puissante odeur d’encens. Des portes ouvraient sur différentes salles de culte. Il y avait une arche avec des rideaux tout au bout. Ils se dirigèrent aussitôt par là.

			Depuis six mois, Scarlett s’échinait à apprendre l’efficacité à Albert, parmi bien d’autres choses. Dont certaines étaient même légales. Maintenant, il était capable de repérer un endroit sûr pour camper ; d’allumer un feu ; de poser des pièges à ragondins et à furets ; et d’empêcher les taupes assoiffées de sang de faire surface sous votre sac de couchage en pleine nuit. Il connaissait les six façons d’utiliser un bâton en Y, la meilleure technique pour dépecer et désosser un lapin, il savait retrouver son chemin dans un champ de tectites où les boussoles sont inutiles et le bourdonnement dans votre tête incessant, s’hydrater grâce à un arbre à calebasse, franchir un marécage noir en toute sécurité, et même une zone en feu sans chaussures ignifuges. Il avait discuté avec des vagabonds, rompu le pain avec des voleurs et des lépreux, participé aux étranges ablutions des fidèles. Il avait voyagé en convois motorisés qui bravaient la grande route du Nord et à bord des trois-mâts qui longeaient les côtes d’Anglie. Il avait aperçu de loin les monts de Fer et senti leurs pulsations magnétiques secouer ses os. En bref, il avait vécu, et les privations de son enfance à Stonemoor lui semblaient bien lointaines. 

			Il allait sans dire que Scarlett lui avait également enseigné d’autres techniques utiles pour leurs petites expéditions. Des compétences en crochetage de serrures, démontage de fenêtres et ouverture de portes ; comment, avec un couteau et un pied-de-biche, forcer un coffre-fort, un meuble de bureau et des tiroirs… Cela ne voulait pas dire qu’Albert était particulièrement doué, mais ces derniers temps, il mettait plus rarement leur vie en danger à cause de son incompétence, ce qui en soi était déjà un succès. 

			Ils atteignirent l’arche au fond de l’atrium. Les murs de la deuxième salle peuplée d’ombre et de silence étaient habillés de tentures violettes. Scarlett s’immobilisa et tendit l’oreille.

			– Donc, murmura-t-elle, l’entrée des salles secrètes est ici, derrière les tentures ?

			– Si le boutonneux avait raison.

			– Je suppose qu’il savait ce qu’il disait, malgré ses boutons. D’autres mentors à l’intérieur ?

			– Peut-être.

			– Des pièges ?

			– Sans aucun doute. Les vraies protections commencent ici.

			L’odeur d’encens était encore plus forte. Des rangées de petits tabourets entouraient un espace semi-circulaire destiné aux cultes. Il y avait toujours sur le pupitre la liste des rituels auxquels Albert avait assisté plus tôt dans la soirée. Ce n’était pas la première maison de foi dans laquelle ils s’introduisaient, et il avait fini par appréhender leur mode de fonctionnement – un mélange de mise en scène et de banalité. C’étaient avant tout des lieux d’ordre, quels que soient le dieu qu’on vénérait et les rites qu’on décidait d’inclure dans son panel de religion. L’ordre, c’était le plus important. On s’en rendait compte dans chaque salle, avec leurs tentures et leurs cierges soigneusement disposés, l’or scintillant, le confort, les sièges agréables et les théières à disposition. C’était un lieu de paroles, de chaleur et d’esprit carré. Tout y était à échelle humaine, tout ce qui relevait du monde extérieur prohibé. Nulle part il n’y avait de fenêtres ouvrant sur la dure réalité – les ruines du vieux Warwick ou (pire) les collines hantées par les bêtes. En revanche, il y avait partout la suggestion du sacré : des portes obscures, de hautes fenêtres qui donnaient sur de faux ciels étoilés, des alcôves aux statues de dieux et de saints dans la pénombre. Ces lieux étaient délibérément conçus comme une maison de mystère, d’ombre, et…

			– Albert.

			– Oui, Scarlett ?

			– Je viens de te poser une question.

			– Ah, zut. Qu’est-ce que tu m’as demandé ?

			– Concentre-toi ! On est en plein cambriolage, tu te souviens ? Je voulais savoir où est la porte secrète.

			– Derrière le rideau, à gauche. Fais attention aux leviers. 

			Albert redressa le sac de façon plus confortable sur ses épaules. C’était son boulot de porter le matériel. Scarlett avait les armes.

			Elle écarta le rideau, révélant l’embrasure d’une porte et trois leviers à poignée en plastique dans le mur. Elle lança un regard interrogateur à Albert. 

			– Celui de droite, dit-il. Les deux autres nous tueraient d’une façon que tu n’as pas envie de connaître.

			– OK. Je tire vers le haut ou vers le bas ?

			– Vers le haut. La porte s’ouvre vers l’intérieur, je crois.

			– Il y a quelqu’un derrière ?

			Albert se concentra, laissant pénétrer l’obscurité et le silence dans son esprit.

			– Non.

			– Parfait. 

			Elle tira sans hésiter sur le levier, et la porte s’ouvrit vers l’intérieur, mais bien plus rapidement qu’Albert ne l’avait prévu. Le couloir du sanctuaire de la maison de foi de Warwick s’étendait dans l’obscurité avec, tout au fond, une lumière.

			Ils restèrent immobiles. Si les rumeurs colportées à travers les Sept Royaumes étaient exactes, et les images surprenantes qu’Albert avait lues dans l’esprit des mentors réelles, des richesses incommensurables les attendaient. 

			C’était un couloir très prometteur.

			Aucun d’eux ne bougea. 

			– Bon, tout a l’air d’aller bien, dit Albert.

			Scarlett fronça les sourcils en observant le petit halo d’or fondu de la lanterne tout au bout.

			– Tu crois ? C’est exactement ce que je n’aime pas. Tu n’as rien déchiffré sur ce couloir ?

			Albert réfléchit. Les images volées dans l’esprit des mentors lui revenaient comme les fragments d’un rêve. 

			– Pas vraiment. Il y a certainement des dalles pivotantes, en revanche, je n’ai pas pu obtenir leur emplacement exact. J’ai posé beaucoup de questions sur les protections, mais la plupart des mentors étaient trop occupés à essayer de me refiler leurs brochures. Je sais aller à la chambre forte. C’est au bout à droite, puis tout droit.

			– Chaque chose en son temps.

			Scarlett attrapa la torche à sa ceinture et éclaira le couloir. Les dalles du sol étaient larges, grises et rectangulaires. Une sur cinq était un peu différente – plus claire que les autres. Scarlett fronça le nez.

			– Elles n’ont pas l’air aussi usées, tu es d’accord ? demanda-t-elle. 

			Albert hocha la tête. 

			– Et poussiéreuses, parce que personne ne passe dessus.

			– Ouais… On va faire pareil.

			Ils se mirent en route, enjambant une dalle sur cinq. Comme d’habitude, Scarlett était calme, réfléchie, imperturbable. Elle braquait sa torche dans toutes les directions, à la recherche d’éléments suspects dans les murs ou le plafond, mais le plâtre était blanc et lisse. 

			Chaque fois qu’elle s’arrêtait, Albert jetait un coup d’œil à la porte toujours ouverte derrière eux, qui permettait de voir un petit bout de la deuxième salle après le rideau. Tout y était gris, vide et immobile. Ce qui effrayait Albert. 

			– On aurait dû refermer la porte derrière nous, dit-il. 

			– Non. On pourrait avoir besoin de battre en retraite. Attention ! Attention à l’endroit où tu mets les pieds !

			Elle lui saisit le bras.

			Albert frissonna en découvrant la dalle poussiéreuse qu’il avait failli fouler. Certaines rumeurs désagréables au sujet de la maison de foi de Warwick lui revinrent en mémoire. 

			– Scarlett, qu’est-ce qu’il y a dessous, d’après toi ?

			Elle s’était déjà remise en marche.

			– Sous les dalles pivotantes ? Je ne pense pas que ce soient des grenouilles géantes mangeuses d’hommes, si c’est ça qui t’inquiète.

			– Tu ne crois pas à ces légendes ? Tant mieux. Pourquoi ?

			– À cause de la logistique. Comment tu gardes des grenouilles vivantes dans un endroit pareil ? Tu les nourris avec quoi ? Et comment tu fais pour qu’elles ne s’entre-dévorent pas ? C’est absurde. Mais on ne saura jamais, hein ? Parce qu’on marchera pas sur ces dalles. Qu’est-ce que t’en dis ?

			Sur ce, elle haussa ses fines épaules.

			Ils avaient presque atteint le bout du couloir où se dressaient sur la gauche et sur la droite des portes voûtées. Face à eux, la lanterne était posée sur une étagère, comme pour les inviter à s’en saisir. Dessous, il y avait un pupitre en bois avec un ouvrage ouvert. Albert s’arrêta net ; l’image était identique à celle qu’il avait vue dans l’esprit d’un mentor lorsqu’il l’avait interrogé sur les protections.

			– C’est un de leurs livres saints, dit-il. Relié en peau d’Infâme et incrusté de pierres précieuses. C’est tentant, mais c’est un piège. Là ! Au-dessus de la porte. Tu vois le petit trou ? C’est par là que sort le gaz si on prend le livre.

			Scarlett lui fit un sourire. 

			– Bien joué. Je serais passée à côté. Tu me fais la courte échelle ? Mais tourne la tête. C’est gênant de devoir grimper avec cette stupide robe.

			Elle ouvrit la sacoche accrochée à sa ceinture et en sortit des bouts de coton. Puis elle se hissa sur les mains d’Albert et sauta sur le pupitre. De là, elle boucha le trou avec le coton et bondit par terre sans un bruit.

			Pendant ce temps, il surveillait le long couloir. Qui était toujours vide. 

			– Qu’est-ce qu’on fait du livre saint ? demanda-t-il.

			– On l’emporte. Joe pourra obtenir un bon prix de ces pierres précieuses.

			Scarlett saisit le livre sur le pupitre. Il y eut un léger déclic, mais rien d’autre ; elle le tendit à Albert, qui le mit dans son sac. Elle reprit :

			– Et maintenant, on va à droite. Il y a quelqu’un derrière cette porte ?

			Il se concentra et tenta de capter des pensées proches.

			– Non.

			– Bien.

			Elle poussa le battant ; au-delà, il y avait une grande salle rectangulaire éclairée par une ampoule à la lueur vacillante. Ainsi que plusieurs portes, tables, chaises confortables et vitrines qui contenaient les objets précieux de toute maison de foi qui se respecte – des antiquités de l’époque des guerres de Frontière, des fusils avec lesquels les pionniers avaient abattu des Infâmes, des documents pour attester du droit accordé aux habitants de Warwick de récupérer les ruines et de labourer de nouveaux champs… Il y avait aussi des photos : les premiers mentors à grosse moustache, les exécutions de déviants sur la place de la ville, ainsi que les premières maisons de foi itinérantes à partir desquelles les mentors répandaient la doctrine de l’espoir et du lien spirituel dans les villes de survivants. À l’époque, elles n’étaient que des cabines entourées de rideaux sur un chariot en bois, accessibles par une petite échelle. Albert tenta de les imaginer traversant le désert en évitant les nombreux dangers. Comment étaient-ils parvenus à rester en vie ? Peut-être qu’il y avait moins d’Infâmes, à l’époque. 

			Comme toujours, il s’arrêta devant les vitrines ; comme toujours, il aurait aimé avoir plus de temps pour contempler ces objets historiques. Mais c’était impossible. Scarlett l’attendait au milieu de la salle. 

			– Tu vas te dépêcher, oui ? siffla-t-elle. On dirait un cancre en train de rêvasser. Moi, c’est la chambre forte qui m’intéresse.

			Albert se précipita vers elle, ses pas assourdis par les tapis qui recouvraient le sol. 

			– Tu ne trouves pas ça fascinant ? Il y a là tant d’objets du passé ! Cette maison de foi en est remplie !

			– C’est le fait qu’elle soit remplie d’or qui m’intéresse, rétorqua Scarlett. 

			Et bien sûr, son esprit confirmait ses dires. Par politesse, Albert faisait de son mieux pour ignorer ses pensées, mais celles-ci tourbillonnaient partout – des tonneaux de pièces, des lingots d’or et d’argent… Maintenant que Scarlett touchait au but, sa cupidité n’avait plus de limites et prenait le pas sur son flegme naturel.

			– Je ne pense pas qu’il y en ait autant, dit Albert. 

			Elle le fusilla du regard. 

			– Tu n’es pas en train de me déchiffrer, n’est-ce pas ?

			Il écarta les mains. 

			– Je n’y peux rien. On est en mission, tu ne portes pas ton chapeau, alors c’est comme si tu me les tendais sur un plateau. Comme si tu y accrochais des lampions multicolores, tellement elles sont voyantes. Ce n’est pas comme ça que les mentors voyaient la chambre forte, c’est tout ce que je dis.

			– Très bien. Arrête de t’excuser. On la trouve où, la chambre forte ?

			– La porte en face de nous.

			– Bon, fais attention à cette dalle. Ne marche pas dessus.

			Ils en firent le tour avec précaution et s’approchèrent de la porte. Scarlett saisit la poignée, puis repoussa une mèche blonde de son visage. 

			– Même pas fermée à clef. Il y a quelqu’un derrière cette porte ?

			Albert se concentra. 

			– Non.

			– Bien.

			Elle ouvrit. Et se retrouva face à un grand chauve en costume noir, armé d’un long couteau à lame fine. Sans un bruit, il se jeta sur Scarlett pour la poignarder en plein cœur.

		
 	 
			

			4

			Albert voulut pousser un cri, mais il n’eut pas ce luxe. Il fut violemment bousculé par Scarlett, qui s’était jetée en arrière à l’instant où le couteau fendait l’air. Albert perdit l’équilibre et marcha sur la grande dalle poussiéreuse. Un déclic se fit entendre, la dalle devint tout à coup glissante, bascula autour d’un pivot et le précipita dans le vide.

			Tout en esquivant une deuxième attaque du mentor, Scarlett passa un bras dans son dos pour attraper Albert par le poignet. Et s’arc-bouta pour supporter son poids. Au lieu de sombrer directement, le garçon heurta le bord du gouffre. À moitié dans le vide, il cherchait une prise avec ses doigts tandis que ses pieds battaient frénétiquement.

			Du trou s’élevaient un courant d’air froid ainsi qu’un bruit de succion et d’agitation provenant de créatures qui se déplaçaient rapidement dans une eau noire.

			Le mentor décrivit un arc de cercle avec son couteau, et Scarlett bondit en arrière, lâchant Albert qui plongea un peu plus dans le vide. Il n’avait plus que les mains cramponnées au bord de la dalle. Il sentit un impact humide, puis des éclaboussures à l’instant où une grosse créature retombait dans l’eau. Elle avait effleuré le bout de son pied. Un bruit de bouche et, à nouveau, des éclaboussures. 

			Scarlett le tira furieusement par les mains en direction du sol et de la lumière. Puis elle le lâcha pour reprendre le combat. Albert se hissa sur les coudes et s’affala. D’un coup de reins, il s’était complètement extrait de la fosse. Puis, à genoux tout au bord, il jeta un coup d’œil dans le trou pour apercevoir des yeux globuleux dans l’obscurité, qui l’observaient depuis les profondeurs. La dalle pivotante se referma d’un coup.

			Toujours sous le choc, il se redressa tant bien que mal. Pendant ce temps, il y eut un souffle, un cri, un bruit sourd, un crissement de métal sur la pierre. Quand il leva les yeux, le couteau du mentor tournoyait sur le sol et son propriétaire était à terre, le corps dans une étrange position. Scarlett se tenait dans l’embrasure de la chambre forte, la tête entre les mains.

			Albert sentit son cœur se soulever. 

			– Scarlett ! Tu vas bien ?

			– Oui, pourquoi ?

			Elle n’était même pas essoufflée, peut-être juste un peu énervée. Sa perruque était de travers, et il en manquait une partie.

			– Regarde-moi ça, grogna-t-elle. Elle est foutue. Qu’est-ce que va dire Joe ? Il a mis du temps à me dégoter ça. S’il doit recommencer, il va être vert. 

			Elle se débarrassa de ce qui restait de la perruque. Ses cheveux roux retombèrent sur ses épaules. 

			Albert prit une grande bouffée d’air. 

			– Tu n’es même pas blessée ?

			– Bah non. Qu’est-ce que t’as ? Tu trembles.

			– Rien. Rien du tout. Je vais bien.

			– Qu’est-ce qu’il y avait dans ce trou ?

			Il la regarda fixement. 

			– De l’eau. Et des créatures avec des yeux globuleux qui sautaient partout.

			Elle marqua un temps d’arrêt, puis se frotta les mains d’un geste vif.

			– Tu vois, c’est pour ça qu’il faut pas marcher sur ces dalles. Toujours regarder où on met les pieds. À propos, ce type, pourquoi t’as pas senti sa présence ?

			– Désolé, Scarlett. Mais regarde, il y a des bandes métalliques partout dans la porte. Et tu sais que le fer bloque toutes mes capacités.

			La lumière inquisitrice dans les yeux de Scarlett s’éteignit. C’était l’une de ses nombreuses qualités : elle ne consacrait pas de temps aux choses inutiles. Explication acceptée, l’affaire était close, elle prête à passer à autre chose. 

			Il enjamba le corps du mentor. Albert avait longtemps été fasciné par le fait qu’à un si jeune âge Scarlett ait tant de compétences en matière d’assassinat. Elle avait dû apprendre de quelqu’un, mais elle n’en parlait jamais. Comme presque tout son passé, elle gardait ces histoires sous la surface, hors de vue. Albert faisait en sorte de ne pas la déchiffrer ; elle était son amie. 

			– Il n’est pas mort, si ? demanda-t-il. 

			Elle se pencha sur le flanc de l’homme et détacha un trousseau de clefs de sa ceinture.

			– Non. Mais il va avoir une sacrée migraine au réveil. Tant pis pour lui, il n’avait qu’à pas vouloir nous empêcher d’entrer.

			Albert examina la porte ouverte et repéra le judas par lequel le mentor les avait espionnés. Puis il découvrit une salle pleine et éclairée par de faibles ampoules électriques. Il y avait sur les tables et les étagères des casiers soigneusement empilés avec, ici et là, un éclat d’or. Ces lieux lui paraissaient familiers : il en avait eu des aperçus en déchiffrant l’esprit des mentors un peu plus tôt. Comme chaque fois que des souvenirs prenaient réalité, il se sentait un intrus à vivre la vie d’un autre plutôt que la sienne. Même si ce n’était pas un sentiment désagréable. 

			Mais voilà qu’il rêvassait de nouveau. Scarlett marchait à grands pas, comme toujours lors d’un cambriolage. Elle avait des gestes vifs et précis, tout en contrôle. Prête à réagir à n’importe quoi. Elle se retournait rarement. Albert avait depuis longtemps compris que derrière elle, c’était ce qu’elle aimait le moins. Comme s’il y avait là quelque chose de terrible auquel elle ne pouvait échapper. Mais elle ne laissait jamais « derrière » la rattraper. 

			Elle manipulait les clefs, ouvrait les coffres, soulevait les couvercles, se faufilait entre les étagères. 

			– Il y a forcément ici des mentors que tu ne sens pas, dit-elle. On ne reste pas plus de dix minutes. Les sacs. 

			Albert en sortit deux en toile de jute de son sac à dos et en lança un à Scarlett. Il s’approcha avec le sien des étagères voisines. Elles contenaient ce qui attirait toujours l’attention de sa partenaire : des liasses de billets, des pièces, des bijoux, des lingots d’or et d’argent, des rangées de statues et autres objets de valeur qui s’échangeaient entre les différents royaumes. Les maisons de foi possédaient plus de richesses qu’un citoyen lambda ne pouvait même le concevoir. Mais comme les mentors traitaient avec barbarie tout opposant ou personne qui déviait de leurs exigences génétiques, Albert n’avait aucun scrupule à leur prendre tout ce qu’il pouvait. 

			Il allait s’emparer de billets quand il remarqua quelque chose de plus intéressant. Sur une étagère trônait une petite boîte en plastique transparent de la taille de son avant-bras. 

			Elle contenait, posé sur un coussin de satin rose, un étrange objet métallique corrodé. Albert vit des fils plastifiés, un long tube et quelque chose qui ressemblait à un crochet. Il savait qu’on retrouvait parfois des objets anciens dans les villes immergées ou inhabitées, et il avait toujours rêvé d’en voir un. Une odeur étrange lui monta au nez, à la fois âcre, aigre et moisie : l’odeur de choses perdues et redécouvertes. L’odeur du passé… Il se pencha en fronçant les sourcils. 

			– Albert, tu veux bien arrêter de bayer aux corneilles ?

			Il releva la tête. Scarlett le dévisageait depuis l’autre bout de la salle. Son sac était déjà presque à moitié rempli. 

			– Désolé.

			– Tu as la bouche aussi grande ouverte que ton sac. Qu’est-ce que tu as pris jusqu’ici ?

			– Euh… rien.

			– Rien ? Par Shiva ! Combien de fois on en a parlé ? Tu peux regarder dans le vide aussi longtemps que tu veux après le boulot. On n’est pas après, si ?

			– Non.

			– Alors tu restes concentré. Tu connais les priorités : d’abord les billets, puis les pièces, puis l’or, qui peut toujours être fondu. Puis les bijoux. Et s’il reste de la place, on emporte toute la camelote que Joe peut revendre. Compris ?

			– Oui, Scarlett.

			Elle s’éloigna.

			– Bon. Tu t’en sors bien jusque-là. Mais maintenant, il faut terminer et se tirer. Et n’oublie pas de continuer à guetter. Enfin, à faire ton truc.

			– Promis.

			Il se retourna en direction de la porte ouverte. L’antichambre était silencieuse, les vitrines et les canapés luisaient sombrement sous les ampoules électriques. Le mentor était toujours à terre. Albert observa et écouta, mais le fer de la porte anéantissait tous ses efforts. Les seules pensées qu’il pouvait discerner étaient celles de Scarlett, qui étaient peuplées d’or. 

			Il passa entre les coffres et enfouit docilement des pièces et des billets dans son sac. Scarlett avait raison. Albert avait vraiment l’impression de bien se débrouiller. En dehors de ce qu’elle lui enseignait, ses pouvoirs s’amélioraient sans cesse. Le déchiffrage des pensées, par exemple. Il était beaucoup plus précis qu’à Stonemoor. Il était capable de plonger impunément dans un esprit, mais aussi dans une foule. Le brouhaha dans sa tête restait présent, bien sûr, il voyait toujours tourbillonner les pensées de son entourage. Mais il avait appris à les mettre à distance et à en atténuer l’acuité pour contenir sa panique. Ça signifiait surtout qu’il n’était plus en proie à la Peur et à la violence psychique qui faisait tant de ravages autour de lui. Ça signifiait qu’il pouvait déchiffrer un individu avec plus d’assurance, même dans les moments tendus, au cours des braquages de banques et de maisons de foi… Quel était son secret ? La concentration ! La concentration, voilà tout !

			– Albert, tu es reparti dans tes pensées.

			– Désolé, Scarlett, désolé.

			– Tu remplis ce putain de sac, oui ou non ?

			– Oui, oui…

			Il s’empressa de collecter quelques babioles. Après réflexion, il s’empara aussi de la boîte en plastique contenant l’étrange relique en métal. Puis il rejoignit Scarlett, qui attachait d’un air satisfait son sac dans son dos. 

			– À partir de maintenant, on devrait se contenter des maisons de foi, déclara-t-elle. Laisser tomber les banques. J’ai trois fois plus d’or que tout ce qu’on a récupéré dans cette banque à deux sous des Hautes Plaines à Bedford, et…

			Elle s’interrompit, les sourcils froncés, puis demanda :

			– Qu’est-ce que tu tiens, là ?

			Il serra contre lui le coffret en plastique. 

			– Je sais pas trop. 

			Scarlett cligna des yeux. 

			– Moi, je sais. On dirait une relique d’avant le Cataclysme. Jette-moi ça. 

			– Pourquoi ? Tu ne trouves pas ça incroyable ?

			– Non, c’est juste une vieille merde. Prends ça, plutôt. Regarde, il y a plein d’argent dedans.

			– Je me disais que ça pourrait avoir de la valeur… Et il y a un joli coussin, aussi. J’aimerais savoir ce que Joe en dit.

			– Je sais ce que Joe en dira. Que c’est pas ce machin qui va lui payer son bateau. Par tous les dieux au-dessus de notre tête ! On a la moitié des richesses de Mercie devant nous ! Le seul problème, c’est de choisir, et toi, tu prends la seule chose sans valeur commerciale. Jette-moi ça. 
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